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JOUR DE TERME

II est dix heures.
M. Ignace Filoche, concierge, sort de sa loge, mis

sur son trente-et-un.
A sa mine réjouie, le locataire le plus borné

devinerait que c'est le 15 avril.
Muni de ses quittances, d'un lias alerte, il grimpe

au premier, chez M. Poule, loger de 2,000 fr.
Poule. — Eh c'est vous, Ignace
Ignace. — Oui, Monsieur, c'est bien moi
Poule. — Et qu'est-ce qui me vaut le plaisir
Ignace. — C'est aujourd'hui le 15, M. Poule.
Poule. — Le quinze
Ignace. — Oui, le quinze avril.
Poule. — Déjà ah sapristi, je parie que vous venez

pour le terme.
Ignace. — Eu eitel, M. Poule
Poule. — Eh bien Ignace, faudra repasser. Toul mon

argent est placé, et je ne veux rien retirer d'ici une
quinzaine, à cause du coupon.

Ignace. - Oh ne vous gênez pas, M. Poule. Dieu

merci, on vous connaît, et nous ne sommes pas en peine.
Ce sera quand vous voudrez. Au revoir, M. Poule.

Et, ayant salué jusqu'à lerre, Filoche monte au
second, chez M. Parquet. 1200 fr. de loyer.

Ignace. — M. Paquet, serviteur
Paquet. — Eh cet excellent Filoche Je vous alleu-

dais. J'élais hien sur que vous viendriez Oh vous êtes

fidèle, vous, et, chaque trimestre, on est sùr de vous
voii1 arriver.

Ignace. — Dame M. Paquet. C'est le métier qui
veut ça.

Paejuct. — Et je ne vous en veux pas Seulement,
aujourd'hui on ne peul rien vous donner.

Ignace. — Diable
Paquet. — Je ne touche de l'argent que dans une

quinzaine et, ma foi, avec la meilleure volonté du inonde...
Ignace. — Sapristi de sapristi, le propriétaire ne sera

pas content.

Paquet. — Que voulez-vous? Nécessité fait loi.

Ignace. — On attendra ; mais c'est égal, faudra pas
trop faire attendre.

Paquet. — Comptez sur votre argent pour dans une
quinzaine.

Avec un soupir, Filoche monte au troisième, chez
M. Tablette, 800 fr. par an, lapis compris.

Ignace. — Monsieur Tablette, c'est pour le ternie
Tablette. — Oh mon pauvre monsieur Filoche, vous

ine voyez désolé. Mais mes fermiers sont en retard et je
me trouve sans un sou,

Ignace. — Encore
Tablette. — Comment encore?
Ignace. — C'est que déjà en janvier dernier...
Tablette. — Ma foi, monsieur Filoche, on fait ce qu'on

peut et, après tout, tòt ou tard je vous paye, vous le

savez, bien.
Ignace. — Plutôt tard
Tablette. — Enlin...
Ignace. — D'ailleurs, ça vous regarde. Si le proprié¬

taire vous donne congé, c'est votre affaire. Méfiez-vous
Bonsoir, monsieur Tablette.

En haussant les épaules, Filoche grimpe encore un
étage et sonne au quatrième, chez Mme Vve
Bonbonne, petil appartement de 500 fr.

Ignace. —- V'Ià votre quittance, Madame Bonbonne
Madame Bonbonne. — Ma quittance
Ignace. — Eh bien Oui Avec ça que vous ne

savez pas que c'est aujourd'hui le 15
Madame Bonbonne. — Diles-moi, mon bon monsieur

Filoche, est-ce que vous pensez que le propriétaire sera
fâché

Ignace. — De quoi
Madame Bonbonne. — Je vais vous dire...
Ignace. — Non non je la connais Tous les trois

mois vous me faites un conte. Ça ne prend plus Si vous
n'avez pas d'argent, tant pis pour vous. Les huissiers
n'ont pas été inventés pour les chiens.

Madame Bonbonne. — Eh quoi? On me ferait saisir.
Ignace. — Tiens parbleu
El Irès en colère, M. Filoche monte au cinquième

el dernier étage, chez Théodore Panache, chambre de

vingt et quelques francs par mois.
Théodore. — Comment? C'est ce brave Ignace! Ignace

Filoche, dans mes bras En croirai-je mes yeux Quel
est donc le bon vent qui vous a soulevé jusqu'à mon
grenier

Ignace. — Le vent du ternie, monsieur Panuche
Théodore. — Eh quoi? .Nous sommés aujourd'hui le 15.

Comme le temps passe vite. Dire, que je n'ai pas encore
mangé de fraises

Ignace. — Et je vous apporte votre petile quittance.
Théodore. — Fallait pas vous presser
Ignace. — Et si vous avez cinquante-deux francs

soixante...
Théodore. - Ali c'est de l'argenl qu'il vous faul

Que ne le disiez-vous plus tôt... mon brave Ignace? Je

vous aurais évité de vous déranger. D'abord parce que je

n'ai pas cinquante-deux lianes ni même soixante centimes
et qu'ensuite, si je les avais, je ne vous les donnerais pas,
vu que j'ai besoin d'un complet et qu'avant de penser à

vous, je penserais à moi.
Ignace rageur. — Non alors... vous ne me payez pas?...
Théodore. — C'est vous qui l'avez dit
Ignace. — En ce cas, voici votre congé, par huissier.

Le propriétaire l'avait fait préparer en provision des

événements.

'Théodore. — Ah vous me donnez congé. Eh bien ça
lombe à pic Justement, j'avais en vue une charmante
petite maison ; mais je ne voulais pas vous quitter, de

peur de vous faire de la peine A présent, je vais vile
donner le denier à Dieu...

Kodolphe Biïvgeû.

CE QU'IL FAUT SAVOIR

Café à l'eau de Seltz
Voici une boisson très rafraîchissante : Versez du café noir

dans un grand verre, sucrez bien, et remplissez le reste du
verre avec de l'eau de Seltz.
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